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Jean-Joseph Girouard et les troubles de 1837,
(Suite)

SECONDE LETTRE.

MorriAL,-NoUVELLE PRISoN, 28 avril 1838.

Cher i Pxcellent ami,

Il avait été décrété, par las autorités, que les forces considl-
rables qui composaient l'expédition préparée contre les Cana-
diens da comté des Deux-Montagnes, n'étaient pas destinées
seulement à 's'emparer (les chefs de la prétendue révolte ou
rébellion, mais bien, à détruire -de fond en comble, s'il était pos-
sible, le patriotisme dans le comté, en portant le fer, le feu etle
pillage, chez tous nos braves bonnets-bleus. Aussi, se garda.-t-
on bien de faire aucune sommation préalable ; c'eût été de
donner aux chefs patriotes, l'occasion de prévenir d'aussi grandes
calamités.

Que faisaient alors les bons patriotes de Sainft-Benott, qui
comme je vous l'ai dit, n'avaient pas quitté leurs postes, mena-
és qu'ils étaient, à tout moment, d'une attaque di côté de Saint-



AnT d'rgeuteuil ? A l'exception d'tm seul, perso-une de

Saiut-Benoit, que je sache, n'était allé à Saint-El-stache, et ne

se trou va au feu; Il en fut de même à Saint-Hermas et dans
plusieturs des concessions de Sainte Scholastique. Ils se tenaient
donc tous sur leurs gardes, et se préparaient -à combattre v'ail-

lamiment ceix qui viendraient les attaquer, lorsqune leur parvint
la nouvelle des désastres de Saint-Eustache, et en même temps,
de la marche des troupes et de tous les habitants de Saint-

André, Chathani, Grenville et surtout du Gore, au nombre de
plus de deux mi-lle hommes, se dirigeant simultanmnent sur
Saint-Benolt, par Saint-André, tandis que les victoriecux, de
;Saint-Eustache, allaient nous tomber suîr les bras de l'autre côté.

Il n'y avait pas de temps à perdre. J'tais à visiter nos
pestes, quand oni vint nous dire que tout était perdn à Saint-
Eustache, et (lue Girod était rendu chez moL J'ai pris le parti
qui me parut le plus sage, ei engageant les habitants à se reti-
rer chez eux, et à demeurer tranquilles, après avoir fait dispa-
,aître leurs armes et leturs munitions. Et en effet, à quoi aurait
servi une défense aussi inutile qu'elle eût été sanguinaire et
désastreuse dans ses silites ? Protégés par nos ouvrages (le dé-
fense, et quelque bien préparès et résolus (lue nons fussions,
nous aurions sans doute fait perir un très grand nîombre d'en-
nemis, niais à la fin, il eût fallu succoimîber et céder at griaud
nombre et ,u des forces supérietrus, pressés que nous eussions
été, entre deux feux, par l'armée. de Saint-Eustacheet celle ve-
nant de Saint-André. Remarquez ensuite que, par suite de la
prise de Saint-Eustache, Saint-Benoît se trouvait nécessaire-
ment réduit à ses seules forces pour soutenir une double attaque,
sans pouvoir espérer aucun secours des étrangers Je vis, en ce
imoment, de nos braves, les larines aux yeux et la rage dans le
coeur, protester qu'ils voulaient combattre en désespérés, parce
que, disaient-ils, l'ennemi n'en ferait pas moins, parmi nous, les
tavages commis à Saint-Enstache. J'eus bèaicoup de peine à
leur persuader que ce serait un parti plus téméaie que sage
d'entreprendre de défendre nos postes ; que la raison et l'hu-



mianità devaient nous engager r essayer d'éviter une ruine
totale et l'effusion de sang ; qu'enfin, je ne voyais pas coim-
ment Sir John Colborne pourrait ordonner ou permettre de
mettre le feu et de piller, ni mênme souffrir que l'oi fit le
moindre mal à une population qui ne lui offrirait aucune résis-
tance. Combien je Imle trompais

La première personne que je vis, en arrivant au village de
S3aint-3enoit, fut Girod. Je lui adressai quelques reproclies
sanglants, et je lui conseillai d'éviter, non l'ennemi qu'il avait
lâchement fui en sacrifiant nos braves, mais leffet d'un juste
ressentiment de la part de ceux qu il avait ainsi exposés. Il
fondit devant moi, et je ne le revis plus

Vous savez quelle a été sa lin malheureuse ; atteint par ceux
qui le poursuivaient pour le faire prisonnier, il se fit sauter la
cervelle, d'un coup de pistolet, pour évitbr les suites d'une double
vengeance.

Tout était en confusion, lorsque j'arrivai. Je trouvai mlia
maison remplie des principaux citoyens qui m'engagèrenta
chercher, sans délai, mon salut dans la fuite. e voulus que
nmadame Girouari restâtr chez elle, lui faisant entendre qu'assut
rément l'invasion étant conduite par de. officiers, de haut rang,
qui avaient une réputation et un honneur à conserver, il ne lu
serait point fait de mal, et que l'on respeterait, chez moi, les
papiers publics dont j'étais le dôpositaire. Elle n'y voulut point
consentir, et force me fut de vider ma maison. Il fallut, eu un
instant, tout empaqueter. Je choisis, comme lieu le plus sûr,
la vieille maison inhabitée de Richer, voisine de una terre, à.
environ neuf arpents, derrière le village. U furent transportés
mes minutes, ies livres et tous nies autres papiers, sans ou-
blicr mes nombreux papiers, notes et documents historiques,
et surtout, l'histoire du Canada, par feu le Dr. Labrie. le tout
bien renfermé dans des doffres et des valises. Après avoir
donne quelques ordres et fait les recommandations que je Crus
nécessaires, dans une circonstance auisi pénible, je joignis ies
amis, nous nous embrassâmes, et chacun prit son parti- comme
il put. Cependant, je fus sur le point de prendre la résolutior
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de rester chez moi, dans l'espoir que je pourrais peut-être pré-
venir de grands malheurs. en me jetant entre le vainqueur et
mes braves bonnets bleus, mais il se faisait déjà tard ; les mno-
imlents étaient précieux, et il fallut céder aux pressantes sollici-
tations de ceux qui m'entouraient et qui craignaient, avec rai-
son, que si je tombais entre les mains de l'ennemi, je ne fusse
mis en pièces, au premier moment. Je pris donc ina route par
les Eboulis.

Je n'ai voulu, jusqu'à présent, vous parler de moi, mon sen-
sible amui, qu'en autant que cela a été indispensable pour vous
mettre au fait des évènements. Je passerai donc sous silence
les aventures de mon voyage, mes pertes et nies sou ffrances
individuelles. De grandes calamités doivent faire taire les

plaintes particulières. C'est sur les malheurs de la patrie que
nons devons verser des pleurs. Sans doute, un ami et un bon
ami, coinme vous, y trouverait de l'iitérêt, mais je ne veux

point interrompre ma narration, non que lues barbouillages
soient faits avec ordre et sur nu plain coiveiable, comme vous
vous en apercevez bien, en les lisant ; ce que ie veux dire, c'est
que j'ai voulu entrer, le moins possible, dans les petits détails
qui ne se rattachent pas directement aux grands évèn ements
quoiqu'ils en dépendent. Je crains beaucoup que vous ne me
trouviez déjà trop long. Je suivrai le plan que je me suis pro-

posé, en vous écrivant les tristes évènements qui se sont passés
dans rion comté et dont je vais vous continue' le récit.

Les troupes stationnées à Carillon, avec les volontaires et
loyaux d'A rgenteuil,de Chathai,de Grenville,et les orangistes de
Gore, tous,ou au moins la plupart, armés et ammunitionnés par
le gouvernement, se divisèrent en deux bandes pour donner sur
Saint-Benott. Le mênie soir de mon départ de chez moi, une

partie de l'expédition bivouaqua dans la baie de Carillon pour
déboucher par les Eboulis, et j'aperçus leurs feux, de l'endmoit
où j'étais arrêté ; l'autre partie chemina par la rivière Riouge et
Saint-Hermas.

Le lendemain matin, vendredi 15 décembre, les ennemis ne
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tardèrent pas à entrer dans les Eboulis le long du lac des Deux-
Montagnes. Ils parcoururent lentement cette côte, s'arrêtant
aux, iaisons marquées de proscription,pour y commettre toutes
sortes de brigandages, pillant tout ce qu'ils trouvaient sous
leurs mains. Tous y prirent part, le ministre Abbott fit sa

provision de dindes et d'autres choses, et M. Forbes que vous
connaissez, se chargea de bntin. Arrivés à la belle maison de
pierre du capitaine Mongain, d'où sa dame s'était sauvée avec
ses enfants, ils pillèrent cette maison et y mirent le feu.
J'étais, à quelques arpents de là,dans le petit bois qui se trouve
non loin du chemin,et je pus voir, de mes propres yeux, toutes
ces horreurs. Je les vis, ces sauvages, danser, gambader et

jouer de la trompette, devant la maison, en jetant des cris
féroces. Ils mirent ensuite le feu à la grange du capitaine
Mongrain et à la maison voisine appartenant à la veuve La-
framboise, près de la terre du père Payen que vous connaissez,
et ils prirent le chemin de Saint-Etienne.

Il me serait impossible de peindre la désolation que cette
marche et les scènes barbares dont elle était accompagnée,
répandirent dans les familles. Je fus obligé de passer une

partie de la même nuit, dans une maison nouvellement bâtie
dans le fond de la grande anse des Eboulis, Cette maison
était entièrement remplie de femmes et d'enfants qui s'y étaient
réfugiés avec quelques couvertures soustraites aux envahisseurs.
Un grand nombre de jeunes filles se réfugièrent, dans la maison
de la ferme du séminaire, à la Pointe-aux-Anglais, pour se
soustraíré aux poursuites et à la brutalité des loyaux .et des
soldats. J'aurai peut-être occasion de vous raconter, plus au
long, ce qui se passa dans la maison où j'étais, les larmes et les
angoisses dont je fus témoin. ' Oh ! que je passai de pénibles
moments ! Que de douleurs et de chagrins, mais en même
temps que de fermeté, de courage et de grandeur d'âmé chez
nos femmes canadiennes! Ah ! s'il m'était jamais donné d'aller,
quelque jour,â Saint-Benoît, oui, je veux iassembler toutes ces
généreuses patriotes, pour leur témoigner ma reconnaissance
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elles qui m'entour(ent des soins les plus toucliauts et refusè-
rent l'or qu'on leur offrait, à pleines mains, pour découvrir Ima
retraite.

Le même jour,au soir,arriva à Saint-Benoît Sir John codbor-
ne, à la tête ce toute l'expédition de Montréal ; il y fut rejoint
par les troupes et les loyaux venus par Saint André et Saint--
fermas. Le jour suivant, il se trouva, à Saint-Bcnoît, entre

cinq à six mille hommes. Son Excelence et plusieurs des gen.,
le sa suite, couchèrent dans ina maison.

Un fait à remarquer, avant d'aller plus loin, c'est cIlue, peu
après son départ de Saint-Eustache, Sir John Colborne avait
reçu une députation, d'habitants dIe Saint-3enoit,pour l'informer
qu'ils n'avaient aucune résistance à lui opposer, et le prier
d'épargner les personnes et les propriétés. M. Jaies Brown
parut comme entremetteur, et d'après ce qu'il a rapporté lui-
même, ou ce que l'on m'a ct, il ne devait être commis aucun
acte de violence à Saint-Benoît, non plus qu'à SaintHfrmas et
à Sainte-Scholastique. C'est à M. Dumouchel même que M.
13rown a communiqué ceci avec d'autres choses que je ne puis
rapporter ici.

Quoi qu'il en soit, l'on fit rassembler daus ma cour, qui est
très large, comme vous le savez, un nombre considérable d'habi-
tants ; ils y furent mfis en rang, et l'on bragua, sur eux, deux
canons, par la porte-cochère, en leur disant qu'on allait les ex-
terminer en peu de minutes. Il n'est point d'injures et d'ou-
trages dont on ne les accablât, et de menaces qu'on ne leur fit
pour les intimider et les forcer à déclarer la retraite cie tous
ceux que l'on appelait leurs chefs. Aucun d'eux ne put ou ne
voulut donner le moindre indice, et les indignités, que les offi-
ciers leur firent endurer, furent en pure perte. Des officiers
avaient appris que Paul Brazeau m'avait conduit jusqu'aux
Eboulis. Ils le mirent, pour ainsi dire, à la question pour le
forcer à indiquer ina retraite. Ils lui mirent le pistolet sur la
gorge, le firent plusieurs fois étendre sur un billot, en menaçant
de lui couper la tête, mais le généreux patriote resta feinme et
nos barbares en furent pour leurs violences. Je ne sais pour-
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quoi ils firent prendre les noms de tous ceux Ciue l'on fit ras-
sembler chez moi et qui furent ensuite congédiés.

Alors coimmencèrent des scènes de dévastation et de destruc-
tion, comme on n'en vit jamais de plus atroces, le meurtre seul
excepté, dans une ville prise d'assaut et livrée au pillage après
un Long et pénible siège. Ayant complètement pillé le village,
l'ennemi y mit le feu ei, le iéduisit, d'un bout à l'autre, en un
monceau de cendres. Il se dirigea ensuite de divers côtés,
pillant et brlanut, sur son passage, toutes nos concessions dje
Saint Benoit. A Saint-Hernas, il y eut un nombre considérable
d'aniinaux et d'effets emportés : la superbe maison et les dépen-
dances du capitaine Laurent Aubry,furent incendiées, et l'église
dc cette paroisse ne fut sauvée, dit-on, que par l'entremise du
curé. A Sainte-Soholastique, la maison et la grange de M
Barcelo et une bonne partie de la côte Sainît-Joachiin, devinrent
la proie des pillards et de la flamme. L'ennemi continua ses
dévastations dans plusieur autres concessions, et surtout dans
la côte Saint-Louis, et porta le feu jusque dans le village de
Sainte-Scholastique, où l'église et la majeure partie des iaisons
ne furent sauvées que par la conduite ferme de Messire Boni,
curé du lieu.

l n'en fut pas de même à Saint-Benoit. L'Eglise et le pres-
bytère ne furent pas épargués et furent consumés par les
lames, avec toutes leurs dépendances. Avant de mettre le

feu à l'église, les soldats y étaient entrés et y avaient commis
des profanations de toutes sortes. Ils n'y mirent pas leurs che-
vaux comme en celle de Sailit-Charles, fiais les uns montèrent
sur l'autel pour briser les reliquaires, les autres s'emparèrent
des vases sacrés et les firent servil à satisfaire leurs besoins
naturels, après avoir percé, déchiré et foulé les hosties à leurs

pieds. On en vit ensuite se revêtir des ornements sacerdotauk
qu'ils avaient volés dans la sacristie et attacher des étoles au-
tour du cou de leurs chuvauxc.

Je n'en finirais point, mon cher ami, si j'entreprenais de vous
rapporter tous les actes de vand.alisme, cl'inlunmaiité et de cru-
auté dont les soldats et les volontaires se sont rendus coupables.
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Qu'il vous suffise de savoir qu'un grand nombre dle fineilles

perdirent, en cette occasion, tout ce qu'elles possédaient et

qu'on leur arracha jusqu'à leurs vêtements.

Après avoir pillé tout ce qui se trouvait dans la inaison et
les bâtiments d'une ferme, et s'être emparé de tous les .ani-
maux, les barbares faisaient déshabiller les hommes, les femmes
et les enfants, que l'on laissaient presque nus à la porte de
leur maison embrasée. Les dames Dmouchel, Lemaire, Gi-
rouard, et Masson ne furent plas exemptes ; à peine resta-t-il, à
ces dernières, de quoi couvrir leur nudité. Je ne sais encore
comment ces infortunées dames ont put survivre à tant de
misères et de malheurs. On avait défendu, sous peine d'incen-
die, aux habitants, de donner l'hospitalité à ces pauvres daies
et elles seraient mortes de froid, sans le courage de quelques
bons citoyens qui leur offrirent un logement, gu risque de subir
la vengeance loyale. Elles ont, néanmoins montré une fermeté
et un courage au-dessus de leur sexe, et paraissent avoir con-
servé leur santé, à l'exception de Mlle Ovide Lemaire et de
Mlle Cléophé Masson.

La pauvre Ovidte, ma chère fille, elle que je chérissais tant et
qui m'aimait si tendrement ! Elle n'a pu survivre longtemps
au froid et aux misères qu'elle a endurés. J'ai appris, ces
jours derniers, la nouvelle de sa mort, et je vous avoue que ma
sensibilite 'a emporté dans cette catastrophe ; j'ai été affecté

jusqu'à en être sérieusement malade, moi qui avais supporté,
avec tant de courage, tous les autres malheurs dont nous avons
té les victimes. Quant à Mlle Masson, son frère, le docte r

Masson, vient d'apprendre qu'elle est dangereusement malade.
Ces barbares entrèrent dans la maison de Benjamin May-

niard, à la côte Saint-Jean de Saint-Benoît. Sa femme y était
avec un enfant au inonde depuis deux 'jours seulement. Ils
lui arrachèrent son. lit et l'effrayèrent tellement qu'elle eni
mourut le lendemain.

Les volontaires et les loyaux furent ceu% qui commirmt le
plus de cruautés et de dépradations. Ils s'en retournèrent, chez
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eux, avee n nombre considérable d'animaux et de voitures
chargées de lits, meubles, grains, et autres provisions instro-

iments d'agriculture et antres effets Ainsi, des familles nom-
breuses auxquelles i]s avaient arraché tout ce qu'elles possédaient,
jusqu'à lours vêtements, ont été obligées de mendier quelque
nourit.ure pour subsister et quelques couvertures pour se
garder du froid.

Sans doute, mon bon ani, vous allez me demander comment
Sir John Colborne, un oflicier supérieur, le coninandant des
forces de Säà Majesté et le gardien de l'honneur du soldat anglais,
a pu ordonner ou pernî-ttre tant de carnage et d'atrocités. Il
nons répondra, sans doute lni-mêîne, que tout cela s'est fait
malgré les ordres exprès qu'il avait donnés de respecter les pin-
priétés et qu'il ne jeut être responsuble des ceuvres de quelques
volontaires d'Argenteuil. C'est ce que vous ont dit les gazettes
loyales; c'est ce qu'ont crid les loyaux de .iontréal, pariai les-
quels plusieurs avaient une bonne part du butin ; car l'on sait
où Arnoldy,fils, a fait sa provision de heurreet où un atre a pris
une guitare qu'il a rapportée ie l'expédition, suùpendue à soi
con. Si le lieutenant-général avait donné des ordres exprès lue
les propriétés fussent respectées, conunient done a-t-il pu per-
mettre qu'elles fussent pillées et brûlées sous ses yeux à Saint-
Eustache, et principalemnvt à Sint-Benoît où il n'y eut pas un
coup de tiré ? Là, dans nia maison, où il prenait ses qummiers
avec plusieurs autres officiers, les lits et autres menbles, que
madame Girouard avait lissés, furent volés. Les soidats firnt
un tel usage des boissons que refermiait ina cave, qne plusirs
restèrent profondément endormis et y furent consumétiès par les
flammnies, car on m'a rapporté qu'il avait été trouvé plusieurs
crânes humains dans les cendres de ia maison.

Comment se fait-if done 'que l'église et le yillage de Saint-
Benoît furent mis en feu,pendant que Son Excellence y était, si
bien qu'il out de la peine, en sortant de ma maison (qui fut iii-
cendiée une des dernières), gagaer le gi and chemin, et qu. es
chevaux en eurent les poils grillés. -(A Continucr)

46 bis.
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LE CHIEN ET L'ENFANT

Je rêvais sous un saule aux cheveux verdoyants
Retombant, jusqu'à terre, en long flots ondoyants
Sous mon rustique temple, à la riante voûte,
Je pouvais explorer tranquillement la route
Qui se déroulait droite, éblouissant les yeux
De l'éclat (es cailloux qui prenaient, sous les feux
D'un soleil tropicale, des airs de perle fine.
Le veut, ce matin-là, joyeux, l'humeur câline,
Avait dû s'éveiller : il s'était fait zéphir.
Et quand tomba la nuit, il avait dû ravir
Bien des baisers aux fleurs, car déjà dès l'aurore,
Son souffle parfumé trahissait que chez Flore
Il avait fait visite, que de chaque fleur
Qu'arrosait la déesse, il avait - le voleur -

1Respiré le parfum et touché le calice.
Un léger bruit de pas ne tira (le la lice
Où, poète impuissant, je poursuivais en ;a in
Une rime rebelle : un ravissant banbin
S'avancait,sattillant, mordant une tartine.
Soudain l'effroie pâlit sa fig lire lutine
Un homme est sur la route où le suit un chieninoir.
I;hoinme était un bohême, et le chien laissait voir
De grands crocs qui semblaient cependant moins terribIes
Que les deux yeux hagars, et pleins d'éclairs horribles,
Que le sombre étanuer dardait sur le chemin.
Vêtements en désordre, un bâton à la main,
Les cheveux poussiéren x et flotants dans l'espace,
Barbe aux crins emnêlés : voilà l'homme qui passe.
Il a vu le bambin saisi de tremblement
Il a vu la tartine : un sourd ricanement
S'échappe de sa gorge. Il marche à la fillette,
Lui prend le pain des mains, dans le fossé le jette
En disant à son dogue : Attrape " L'animal,
En deuk bonds a saisi le butin déloyal.
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Mange-le, c'est pour toi " lui dit le vilain être.
Il regarde l'enfant : le bébé verse à flots
Des pleurs entrecoupées, par instants, de sacglots.
Le chien a tout compris ; il laisse sur la route
S'éloigner, l'ceil haineux, son naitre qu'il redoute
Puis accourt an bambin, et s'assied de vant lui
Présentant la tartine Un doux éclair a lui
Dans l'eil du petit ange où, pourtant perle encore
Une larme qui brille au soleil qui la dore,
Mais qui roule bientôt sur la tête du chien.
Ce n'est rien une larme : et cependant ce rien,
Cette humble goutte d'eau fait tressaillir la bête...
Comme sous un reproche elle comrbe la tête
D'un léger boup de patte elle invite l'enfant
A reprendre son pain. Le bébé confiant
Passe ses petits doigts sur la bête attendrie,
De l'autre bain reprend sa tartine ineurtrie
Puis, la brisant en deux, il en offre une. part
Au dogue qui lui lance un caressait regard,
En s'enfuit dévorant sa moitié de tartine.
L'enfant avait repris sa figure lutine.
Croquant aussi su part, sur le sentier poudreux
Elle suivait les bonds du dogue vigoureux.
L'homme et le chien allaient s is un bois disparatre
L'animal se dérobe an regard de son nattre,
Se retourne... et l'enfant, debout dans le chemin,
Jette an dogue un b.tiser de sa petite main.

lAoUL BoNNiRT.

Que d'esprits chicaniers et mal faits ressemblent à ce cheva-
lier de Navarre qui avait pris pour devise: Que si, que non

pour signifier que, si vous dites d'une manière, je dirai d'une

autre. ( Père Saint Jure. )
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NOS NUGLIGENCES EN PURGATOIRE.

Une sainte religieuse nomminée Marie de l'Incarnation, dLu mo-
nastère des Ursî lines de Loudun, apparut quelque temps après
>a miort à sa sipérieure, femme d'intelligence et de mérite, qui
en écrivit les détails an P. Surin, dle la compagnie de Jésus.

Le 6 Novembre, lui dit-elle, entre trois et quatre heures
du noptin, la Mère de l'Incarnation s'est présentée à noi avec
iiin visa ge très donux, quni paraissait plus hn mnilié qIe souffriant.

Je vis cependant biein qul'ella souliffrait beau'cou p. D'abord, ci la
voyaut aun près de nioi, j'eus une grande frayeur; mais je nie
rassurai bientôt et je lui demandai en quel état elle était et si
nous pôòivions lui rendre quelque service. - Elle répondit:

è- Je satisfais à la Justice divine dans le prgartoire". - Je

la priai de me dire ce qui l'y retenait.- Alors poissant un pro-
fond sonpir, elle répondit: " Ce sont plusieurs dyGg'ces aux
exercices communs ; une certaine faiblesse qune j'ai eue à nie
laisser entraîner psr l'exemple des religieuses imparfaites; enfin
et surtout, l'habitude où j'ai été de retenir par devers moi des
choses dont je n'avais pas la permission des disposer, et de
m'en servir selon ies besoins et nies inclinations naturelles.
Oh ! si l'on savait le mal que l'on fait à son âme c ýte s'appli-
qu nt pas à la perfection,et uolubien durement on devra expier
ui joli les satqufitions qu'on se donne contre les lumiires de la
,onscience on aurait une autre ardeur à se faire violence peu-

dantla vie! Ah ! Dieu voit les choses d'un autre ceil que nous,
il les juge autrement."

Je lui demandai de nouveau si nous pouvions lui être de
quelque utilité pour abréger ses sonffrances ? -Elle me répoin-
dit " !e désire voir et possédir Dieu uais je suis contente
le satifaire à sa justice tant qu'il lui plaira. - Je la priai de

mie lir.e si elle souffrait beaucou p ?-"Mes douleurs sont incom-
prdhensibics à ceux qui ne les sentent pas." -En disant ces mot
elle s'approchait de mon visage, comme pourt pendre congé de

inoi. Or il me sembla que c'était un charbon de Jeu qui ne,
bri ait, quoique solt visage ne touclât point au ien et nion



hras,yuyant un peu frisé sa imanche, se trouva biûld: j'y ressentis
une vive douleur."

Un mois aeprès, elle appartut de nouve.u à cette même supé.
reure pour lui annoncer sa délivrance.

Remarquons, dans cette exemple, combien sévèrement sont
punies certaines fautes que la ddfuute énumère et dont nous
tenons si peu compte dans notre conduite. Ces fautes toutefois
lui valurent tout tn mois de supplices, supplice,i-nconiprflhe-.
sibles, dit-elle, ceux qui ne les sentent pas. Si donc une religi.
uuse sainte et fervente souffre si longtemps et si cruellement
pour de fautes fort légères et. relativement peu nombreuses,
qune ue doivent pas attendre les atnes tièdes dont le propre est
de multiplier chaque jour leurs pchés véniels t de n'en éprou-
ver presque aucun regret? Oh: que leur chatiment en purgatoire
sera long et terrible

Ut F9. IL. BaoNcHArx.

PENTSREES C 1[S[ES.

Pour ramener les ames, le ii illeur apostolat, (.'est le travail
t genoux. A genoux vous êtes le maitre, et Dieu est votre

outvrler.
PAILL. D'OU.

Une graude âme avait pris pour devise :-Allez toujours au
devant de ce qui vous coîite le plus,"

Sans Dieu, l'argent dans nos mains tourne en poussière
avec Dieu, la poussière dans nos mains tourne en argent.

Lorsqume le célèbre cliirurgien Nélaton entreprenait une opé-
ration délicate et difficile, il disait : " Surtout ne nous pressons
pas, car nous n'avons pas de temps à perdre. "

Vous seriez bien petit, Seigneur, si vous pouviez être con-
pris par un esprit aussi petit que le mien.

( S. Fr. de-Sales, )
Pienheureux les eceurs pliables, car ils ne rompront pas.

( S. Fr. de Sales. )
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SUZANNE LA FOLLE
-PAR--

A. BALLEYDIER.

Il

Suite

Mademoiselle Suzanne, lui dit-il avec émotion dans la vOix

Les hommes séparent pour un temps in.éterminé n'is eceurs
que Dien devait bientôt unir pour l'éternité. Je dois voui.s
quitter, car Français j'appartiens à la Trance. Je ne Serais
plus digne de vous si j'hésitais un seul instant à répondre I
l'appel de la patrie. Je pars aven l'espérance de revenir bien-
tôt glorieux et triomphant pour vous conduire à l'autel, et
qui sait si, à mon retour, un ruban d'une seule couleur, le
ruban rouge de l'honneur, ne remplacera pas les faveurs aux
couleurs multiples que nos jeunes gens qui se marient por-
tent à leurs boutonnières. Adieu, mademoiselle Suzanne,
priez Dieu pour moi, je le prierai pour vous; je penserai à
vous, pensez à moi. Je crois en vous, croyez en moi... Vous
m'avez promis votre main, bientôt, oui bientôt, je l'espère,

"je viendrai vous la redemander. Dernièrement vous avez
accepté, pour gage de notre alliance, un modeste anneau d'or,

permettez-moi de vous offrir, aujourd'hui, notre bouquot de
noces." Disant ainsi, Pierre présenta à Suzanne une cou-

ronne composée de roses blanches et de fleurs d'oranger...
puis il ajouta " Lorsqu'à vous je reviendrai, ces fleurs que
" vous conserverez en mémoire de moi seront flétries peut.

être, mais les sentiments que je vous ai voués seront tou-
"jours en fleurs au fond de mon âme. Adieu mademoiselle

Suzanne... je vous donne rendez vous au pied de l'autel de
Marie...
-Ce rendez-vous est beau, répondit Suzanne avec une

expression mélancolique qui à elle seule disait toute une
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élégie; mais dans cette lutte du cceur qui regrette, avec le
devoir qui connaude, la raison reprenant son empire, elle
ajouta d'une voix ferme : Adieu, monsieur Pierre...

Pierre, debout sur le seuil de la porte, les brus croisés sur
sa poitriue, fit deux pas en arrière, mais s'arrêtant tout-à-coup...
De vous, mademoiselle Suzanne, dit il, n'emporterai-je aucun
souvenir ?

Suzaniie consulta de nouveau tacitement sa mère, et sur uin
de ges regards qui équivalait à un consentement, elle s'avanca
rapidement vers son fiancé et lui fit hommage d'un chapelet
en corail qu'elle sanctifiait depuis sa preuière colmnunion.

-Merci! ierpi inademoiselle Suzanne, fit Pierre, je vous
le rapporterai afin que nous le disoins ensemble... Alors, fai-
sant un effort surihumain sur lai-même, il s'élanca ait dehors
en répétant: Suzanne, priez Dieu pour nous. Suzanne fondant
en larmes se prosterna devant un crucifix, mystérieux témoin
de ses prières de jeune fille, et dit; Seigneur, mou Dieu,
veillez, veillez sur moi.

Deux ois après Je dépar de Pierre soit fTimucé, Suzanne, li
fraîche et rieuse Siuzane devint triste et silencieuse, son
visage coloré comme la feuille de rose se rapprocha de la
blancheur du lis elle souffrait, la jeune fille, car Pierre ou-
blieux de ses promesses n'avait point écrit à sa mère. Plu-
sieurs îmois s'écoulèrent ainsi: d'un côté silence absolu, le
silence dle la tombe ; de l'autîe uie douleur croissainte, la
douleur du désespoir. L'ingrat ne lense plus à moi disait en
pleurant Suzanne.-Ses lettres se seront sans doute égaidées, lii
répondait sa mère, chaque jour qui s'écoulait, emportant une
nouvelle espérance, laissait un regret nouveau dans la demeure
de la pauvre délaissée. La malheureuse jeune fille n'était pas
au bout de ses épreuves, un soir elle se trouva seule au monde
en face du cercueil de sa mère.

Depuis le départ de son fianté, le De p'ofucdis fut le seul
chant qu'on entendit dans dans la modeste cabane d'où un jour
elle avait dû franchir le seuil pour aller à l'autel de l'hyménée.

Elle fut bien à plaindre alors la pauvre orpheline,.si cruelle



-728-

mient frappée dans toutes ses affections Un instant elle form
le projet de quitter le monde pour inir ses jours dans nu mo-
nastère, mais le tombeau de sa mère, qui lui rappelait les
joies de son enfance. l'idée de s'éloigner des rilags de la mer,
qui peut être un jour devait lui ramener l'époux cde son ceur,
la retinrent comme malgré elle aux lieux qui.l'avaient vue
naître.

Dès lors elle se fit un règlement de vie dont elle ne s'écarta
jamais... Rompant toute espèce de relations avec ses comtpa-
unes (le malheur rend égoïste), elle recueillit toutes les res-
sources que sa mère lui avait laissees enL mourant et se iit.
construire l'humble he!-initage dont nous a vons p arlé. Coitîme
ses goûts et ses besoins étaient modestes, ses petits revenus
suffsaient largement à son existence de chaque jour De sa
vie elle fit trois parts qu'elle distribua de la sorte: la ureinière
au regret, la seconde à l'espérance, la irunisièie, qui réunissait
les deux autres, à la prière. Chaque matin ; à l'aub du jour,
et en toute saison, elle allait visiter au cimetière une
tombe, fraîche corbeille de fleurs qu'elle cultivait de ses mains
et arrosait de ses larmes : dans le ranage des oiseaux, chantant
souw les lugubres onibrages, elle croyait reconnaître une voix
aimée qui liii parlait de sa mère. Au milieu de la journée, et
par toutes les variations atmosphériques, elle se rendait sur
les borcl de la mer, dans l'attitude d'une personne qui attend,
elle restait des heures entières en contemplation devant les
horizons sans fin : elle trouvait dans le bruit des viges, défer-
lant sur la rive. des chants inystérieux qu'elle ne coimprenait
point, mais qui caressaient délicieusemnent son âme -Le soir,
plongée dans le silence de la méditation, et dans la méditation
de la prière, elle s'dfer.nait dans soi ermituge commlite une
religieuse dans sa cellule. Quelquefois cependant, surtout par
ces belles nuits d'été pleines d'étoiles, de brises et de parfums,
elle reprenait tristement le chemin de la mer pour interroger
du regard ces grandes routes dont les vagues sont les ornières
mouvantes ; mais sur ces grandcs routes tristement solitaires,
elle ne voyait lien venir. Un soir qu'elle rentrait chez elle
après être restée plusieurs heures sur le rivage, elle crut en-
tendre une voix qui lui disait "L'espérance est Iue route qui
souvent n'aboutit à rien.
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wo asoiN pour lachevelmne, et l'on se trouve usage du ROSSONdont
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